
Le Mois de Marie Dominicain
Marie honorée par les Saints et les Saintes de l’Ordre de Saint Dominique

Sixième jour
Dévotion à l'Annonciation de la Vierge Marie

« La moitié du royaume de Dieu fut donnée à Marie, quand elle conçut et enfanta le Verbe Eternel ». (Saint
Thomas d'Aquin, Préface des Epîtres canoniques). 

I. Le Seigneur révéla à sainte Catherine de Sienne qu'il avait accordé à Marie, en l'honneur de l'Incarnation
du Verbe, que quiconque aurait recours à Elle, fût-il même pécheur, ne pourrait devenir la proie du démon.
C'est le sentiment de plusieurs théologiens et de Saint Thomas en particulier, que la divine Vierge a obtenu à
plusieurs morts en état de péché mortel la suspension de leur sentence et la grâce de revenir au monde pour
faire pénitence.

La très Sainte Vierge se montra une fois à sainte Catherine de Ricci le jour de l'Incarnation, et lui fit pénétrer
le mystère de sa profonde humilité.  La bienheureuse Bienvenue récitait cinq mille Ave Maria le jour de
l'Annonciation, pour honorer ce grand mystère d'amour.

L’Angélus, destiné à rappeler le souvenir du mystère de l'Incarnation, se récitait en plusieurs lieux, le soir,
avant Benoît XIII, pape dominicain ; mais ce saint pape, « désirant que tous les fidèles, non une fois, mais
plusieurs fois le jour, implorassent la protection de la Bienheureuse Vierge Marie, et vénérassent le mystère
de l'Incarnation », accorda par un Bref universel et perpétuel des indulgences trois fois le jour à tous les
fidèles qui réciteraient l'Angélus au son de la cloche.

Le Père Nicolas de Montmaurel expliquait dans la cathédrale de Narbonne, devant les chanoines, les versets
du chapitre XXII de l'Ecclésiastique, lorsque, parlant avec amour de l'Incarnation du Verbe de Dieu dans le
sein de la glorieuse Vierge Marie,  il  s'endormit  doucement dans le Seigneur.  C'était  le vendredi  d'avant
l'Ascension, le 3 des ides de mai de l'année 1299. Son corps fut déposé dans le cimetière des Dominicains de
Narbonne, pour y attendre la résurrection.

Le Père de Montfort  recommanda aux serviteurs de Marie de célébrer la fête de l'Incarnation avec une
ferveur particulière.

« Pendant les années que saint Raymond de Peñafort passa à Bologne, Saint Dominique ne manqua pas de
profiter des assiduités de son savant ami, surtout pour développer dans son cœur la dévotion à la sainte
Vierge, qui, au reste, n'avait cessé d'y grandir depuis qu'il avait été témoin du miracle de Balbeza. Saint
Dominique avait une grâce toute particulière pour faire croître dans les âmes de pareils germes ; il avait tant
fait pour la gloire de Marie ! De retour dans son pays, saint Raymond de Peñafort donna une preuve éclatante
de son amour pour la Reine du ciel et de la terre :

Le mystère de l'Incarnation et de la maternité divine est le mystère fondamental de la religion chrétienne  ; il
avait une importance toute particulière depuis que les disciples de Mahomet avaient couvert de ruines et de
sang une partie du monde civilisé, en faisant appel aux convoitises et aux passions brutales des sens. En face
des mœurs dissolues, des maximes dégradantes et du paradis infâme des disciples du faux prophète, l'Europe
chrétienne s'attachait par le fond de, ses entrailles aux dogmes régénérateurs de sa foi, comme à une ancre de
salut. Les adorables prérogatives de l'auguste Mère de Dieu étaient surtout l'objet du culte et de la vénération
des peuples. Or, chose étrange ! Le mystère sublime de la maternité divine n'obtenait pas en Espagne tout
l'honneur que sa grandeur et sa pureté réclament.  La fête de l'Annonciation n'y avait  nulle solennité, et
l'église de Barcelone, comme toutes les autres, l'avait laissée dans l'obscurité que lui léguait le passé. Saint
Raymond sentit ce grave oubli de sa ville ; il entreprit de le réparer. Il consacra une partie de ses revenus à
rendre plus éclatante la fête de Marie. Grâce à lui, la ville de Barcelone la vit, la première, briller de la juste
magnificence que lui devait la piété des chrétiens. Toutes les Églises d'Aragon et bientôt celles de Castille
suivirent cet exemple, et Marie se vit honorée par son pieux serviteur du culte le plus cher à sa gloire. Ce fut,
de toutes les œuvres qu'exécuta saint Raymond, la plus magnifique et la plus féconde.



Heureux qui a pu, une fois dans sa vie, être libéral envers quelque gloire régnante de l'empire céleste  !
Heureux qui a su créer de la terre vers quelque trône céleste, un nouveau cours d'hommages que les siècles
futurs ne doivent jamais laisser tarir ! Celui-là a ouvert sur lui-même et sur bien d’autres une source de
bénédictions que l’avenir n’épuisera point.

Mais si cette libéralité élève jamais ses dons jusqu'au pied du trône de Marie, quel fleuve de grâces et de
bienfaits n'en débordent pas sur l'homme et la nation dont ils lui viennent ! Comme on moissonne richement
ce qu'on a pu semer dans ce sein ! C'est ce qu'éprouva saint Raymond.

Depuis  son  retour  à  Barcelone,  il  n'avait  pas  manqué  d'aller  bien  souvent  visiter  les  enfants  de  saint
Dominique, arrivés naguère avec lui de Bologne ; cependant il n'avait pu jusqu'alors fixer sa vie où depuis si
longtemps était fixé son cœur. Mais dès qu'il eut si magnifiquement servi Marie dans la pompe nouvelle
donnée à sa fête, il n'y eut plus pour lui de retard possible, et il dut venir prendre sa place au sein de sa plus
chère famille. Ce fut là la première faveur dont Marie paya son zèle et les avances faites à sa gloire: elle fut
immense ; pour lui il ne s'en pouvait pas trouver de plus grande. La grâce d'une vocation religieuse n'est-elle
pas la plus grande qui puisse se désirer ici-bas ?… » (Année dominicaine, T.I, p. 191 et 192).

Parmi les grands événements dont la religion consacre la mémoire, l'Annonciation de la Sainte Vierge et
l'Incarnation du Verbe tiennent le premier rang. C'est comme le premier anneau de cette longue chaîne de
merveilles dont se compose la rédemption des hommes ; aussi ne nous étonnons point si Saint Raymond mit
tous ses soins à faire célébrer avec solennité dans son pays cette fête qu'un Concile appelle la fête de la Mère
de Dieu par excellence (10e Concile de Tolède).

II. Félicitons Marie d'avoir si bien correspondu à sa sublime vocation, qu'elle a mérité d'être choisie pour la
Mère de Dieu. Prions Marie de nous aider aussi à connaître notre vocation et à la suivre fidèlement. Pour
mériter d'entendre la voix de l'Ange du Seigneur, imitons le recueillement, la piété, la modestie de Marie  ;
offrons à Dieu le tribut de notre reconnaissance pour les grâces qui du mystère de l'Annonciation ont découlé
sur la nature humaine et sur chacun de nous en particulier ; et en songeant au sublime honneur où Dieu élève
Marie dans ce mystère, réjouissons-nous d'avoir une Mère aussi puissante, laissons notre cœur s'embraser de
la plus immense confiance pour Celle qu'on n'implore jamais en vain.

Auguste Vierge, souffrez que je me joigne à l'Envoyé céleste pour vous dire avec le sentiment du respect et
de l'amour le plus profond : « Je vous salue, Marie, pleine de grâce, le Seigneur est avec vous ». Ô la plus
sainte, la plus pure, la plus fidèle de toutes les vierges, faites que mon cœur imite le vôtre  ; obtenez-moi
qu'imitant votre humilité et votre chasteté, j'adore et je reçoive dignement ce même Verbe que vous avez
mérité de recevoir dans votre sein, et  que son amour pour nous tient captif dans le plus auguste de nos
sacrements. Puissé-je être ce que vous avez été vous-même pendant le temps qu'il a passé dans le sanctuaire
de votre cœur, une parfaite adoratrice qui lui offre, ainsi que saint Raymond, des hommages qui lui soient
agréables. Puissé-je, parfaitement soumise au Seigneur, lui répondre, en toute occasion, à votre exemple :
« Voici votre servante. qu'il me soit fait selon votre parole : » Amen.


